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Avertissement aux lecteurs et aux lectrices
Ce livre est une histoire d’amour qui vous emportera au cœur de la Norvège.
Néanmoins, nos deux héros traversent des moments douloureux : deuil d’un proche, dépression, hypersensibilité ou délaissement parental sont autant de sujets abordés dans ce livre.
Prenez soin de vous.


À tous ceux qui ont encore besoin d’un peu de lumière
pour faire fondre leur âme enneigée…
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Prologue
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Deux ans plus tôt
 
Ses lèvres s’écrasent sur les miennes.
Jason Hansen, le Norvégien le plus craquant que je connaisse, m’a choisie, moi, pour son baiser de nouvelle année. Suis-je flattée ? Évidemment. Je me sens m’envoler. Mon cœur bat à vive allure. Il fait résonner en moi des centaines d’émotions que je ne connaissais pas jusqu’alors.
Ce n’est pas la première fois que je plais à un garçon. En revanche, c’est bien la première fois que je brûle d’envie et de désir pour un homme.
Il m’a plu dès que je l’ai aperçu. Il avalait d’un trait sa coupe de champagne. Ses cheveux bruns tombaient sur ses yeux et, lorsqu’il les a écartés d’un geste de la main, nos regards se sont croisés. Je me suis dit que c’était lui, qu’il me le fallait à tout prix. Je me suis alors approchée, avenante.
— Vous souhaitez partager un verre ? lui ai-je demandé en anglais.
— Ça ne m’intéresse pas, a-t-il éludé froidement.
Je me suis tournée vers lui et j’ai planté mon regard dans le sien. Ah oui, certain ? J’ai attrapé un verre de jus d’orange sur le comptoir. Je n’avais pas la moindre envie de boire ne serait-ce qu’une goutte d’alcool.
C’est lui que je voulais et j’allais tout faire pour l’avoir…
Ses mains sont descendues jusqu’au creux de mes reins pour s’y loger.
— Tu ne préfères pas sortir d’ici ? Il fait un peu chaud, tu ne trouves pas ?
— Chaud ? Nous sommes en Norvège, s’est-il moqué. À moins que je ne te fasse de l’effet…
J’ai chassé ses mots d’un revers de main et avalé une nouvelle gorgée de jus. Il m’a rabrouée et c’est ce qui m’a attirée. Je voulais le faire craquer, céder, je voulais qu’il me supplie de l’embrasser.
Il m’a saisie par la taille et ma soif d’en découvrir plus de lui a redoublé. Nous nous tournions autour depuis le début de la soirée, mais là, je sentais que c’était concret.
— Ce sont mes lèvres que tu veux ? lui ai-je demandé avec un sourire en coin.
— Non…
Il a passé sa langue sur les siennes et planté ses yeux dans les miens.
— … parce que je sais qu’une fois que j’y aurai goûté, je voudrais tout connaître de toi.
 
Et c’est ce qu’il s’est passé : Jason Hansen était à ma merci.



Chapitre 1
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ELIZABETH
Aujourd’hui
 
Je peins depuis petite. Pourtant, aujourd’hui, c’est différent. Je peins pour la première fois depuis des mois quelque chose de coloré. Il faut croire que Jason ne m’a pas laissée intacte : mes toiles en ont souffert elles aussi. En partant, il a emporté les couleurs vives qui, autrefois, caractérisaient mes tableaux.
Cela va bientôt faire un an que c’est fini entre nous.
Un an qu’il a mis un terme à notre relation. Douze mois, qu’est-ce que c’est dans une vie ?
Trois cent soixante-cinq jours.
Presque cinquante-trois semaines.
Et je n’ose même pas compter ce que cela représente en heures. Si peu et tellement trop…
Trop quand, depuis tout ce temps, je ne passe pas une seule journée sans déprimer.
Je ne me suis jamais sentie aussi seule et en même temps aussi entourée. Les vernissages, les entretiens, les interviews… En un an, j’ai vu plus de visages qu’en vingt-quatre d’existence. Sur le moment, tous ces gens m’ont apporté un peu de réconfort, mais jamais personne ne s’est demandé si j’allais vraiment bien. Mes faux sourires devant leurs caméras ont comblé leurs attentes, et puisque ce n’était pas leur travail d’aller chercher plus loin, ils ne l’ont pas fait. Quelque part, ça m’a toujours soulagée de ne pas avoir à expliquer mes maux.
De toute façon, j’ai moi-même décidé de ne plus courir après les gens. Je n’en ai plus la force. Enfin… pour tous, sauf un : Jason. Malgré tout ce qu’il s’est passé, s’il venait à s’excuser, je jure que je n’hésiterais pas une seule seconde à l’embrasser. La femme qui l’avait fait languir toute une soirée ne se reconnaîtrait pas…
Je trace un arc de cercle orangé avec mon pinceau. D’aussi loin que je me souvienne, je m’exprime à travers les arts. Puisque les mots sont difficiles à manier, j’ai choisi la peinture. Elle m’aide à décrire mes chagrins, mes angoisses, mes joies…
Je commence d’ailleurs à être reconnue pour cela. La plupart des clients me disent que mes toiles sont mélancoliques, et surtout sincères. Alors qu’aujourd’hui, ma toile, elle, est pleine de mensonges, pleine de secrets. C’est comme si j’essayais de camoufler mon mal-être afin qu’il n’ait pas l’air trop réel…
Cette peinture représente bien mieux la personne que j’ai été ces derniers mois : une jeune femme perdue, avec des pensées en bataille. En prime, un succès grandissant qu’elle ne comprend pas et remet sans cesse en question. Est-ce que je le mérite seulement ?
Je sens un liquide froid couler le long de ma blouse.
— Encore !
Une tache de peinture amarante s’imprime sur le tissu. Je vais devoir la nettoyer pour la troisième fois cette semaine…
À vrai dire, j’ai la tête ailleurs : ma meilleure amie, Nimh, rentre demain d’Australie et nous allons voyager ensemble. Cela fait si longtemps que nous ne nous sommes pas vues ! La dernière fois, je partageais encore mon quotidien avec Jason.
Et comme si l’univers cherchait à se moquer de moi, ma première exposition à l’étranger a lieu à Oslo. Il m’est donc impossible d’échapper à notre tradition. Tous les ans depuis que nous sommes adultes, nous fêtons Noël en Norvège. Youpi ! Tu parles, je n’ai aucune envie de remettre un seul pied dans cet enfer déguisé.
C’est là que j’ai rencontré Jason.
Là que tout a basculé.
Bien qu’il n’y ait que très peu de chances que je le croise, au fond de moi, je ne peux m’empêcher d’espérer le revoir. C’est absurde, après tout le mal qu’il m’a fait, mais j’aimerais simplement pouvoir lui poser ces mille questions qui me hantent.
Je m’avance vers l’évier, traversant l’atelier de fortune que j’ai aménagé dans mon deux-pièces. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, chaque chose est à sa place et tout est minutieusement organisé dans les différents caissons et tiroirs en bois. Je déteste le bazar. Il me rappelle celui dans ma tête. Aussi, tant que j’en ai la force, je garde cette pièce impeccable.
J’ouvre le robinet de la kitchenette en bois. Alors que je frotte le tissu, l’eau colorée disparaît dans le siphon. Une fois la tache partie, je pose ma blouse dans un coin et en profite pour jeter un coup d’œil par la fenêtre.
En ce 12 décembre, Paris est plongé dans le froid, mais Paris vit. Quant à mon cœur, il est resté givré en Norvège.
Je pousse un soupir et détourne le regard vers mon canapé-lit, qui me fait de l’œil. Je fais quelques pas et m’installe confortablement sous mon plaid, avant de me mettre à scroller sur les réseaux sociaux en attendant l’appel de mon collaborateur. Je parcours mon fil de publications et en profite pour liker des photos. Bien sûr, je tombe à plusieurs reprises sur des photos de marchés de Noël, des vidéos de chocolats chauds et tous ces trucs que, moi aussi, j’adorais. Des sapins parés de mille couleurs que j’ai toujours adoré sublimer, des décorations multicolores… Je ne sais pas si j’aurai le cœur à m’en occuper cette année.
À quinze heures pile, comme prévu, mon téléphone vibre dans ma main. Le nom de Finn, le propriétaire de la galerie avec laquelle je travaille, apparaît. Je souris en décrochant.
— Coucou, comment vas-tu ?
— Hello, Elizabeth ! me salue-t-il avec son accent anglais à couper au couteau, qui me fait toujours autant marrer. Je vais bien, merci ! Et toi, dis-moi ?
— Écoute, tout va pour le mieux !
— J’ai hâte de te rencontrer enfin en vrai… depuis le temps que nous préparons ta venue !
Je souris à ces mots : nous travaillons sans relâche avec son équipe depuis presque un an. Alors forcément, je suis aussi excitée que lui à l’idée que cette soirée ait enfin lieu.
— Je n’en peux plus d’attendre !
— Ha, ha, il n’y en a plus pour longtemps ! Je voulais juste m’assurer d’un dernier détail avec toi. Concernant la collecte pour l’association, je songeais à mettre les bacs dans le hall d’entrée. Qu’est-ce que tu en penses ?
Je réfléchis quelques secondes, imaginant les bacs plutôt sous le sapin… Pour les enfants, et l’esprit de l’association, ce serait merveilleux, mais très peu pratique…
— L’entrée me paraît idéale. Si c’est possible, bien sûr !
— Parfait, c’est tout bon pour moi. On se retrouve mercredi.
Après des au revoir rapides, je raccroche et me mets à rêver de l’exposition. J’imagine les murs garnis de mes tableaux et les visiteurs les contemplant dans les allées…
Soudain, la sonnette de mon appartement retentit et coupe court à mes pensées. Je me redresse, étonnée. Je n’attendais personne ; je progresse vers la porte d’entrée, méfiante, avant de l’ouvrir.
— Surprise ! hurle Nimh, le sourire aux lèvres.
Ses boucles noires tombent sur sa peau brune alors qu’elle sautille à moitié. J’ai un mouvement de recul, les yeux écarquillés, avant de lui sauter dans les bras.
— Je ne comprends pas, tu ne devais pas être ici avant demain matin ! couiné-je de joie.
Je l’observe, le sourire aux lèvres, encore sous le choc. J’ai beau détester qu’on perturbe mon emploi du temps, je dois avouer qu’elle m’avait manqué et que sa surprise me fait chaud au cœur.
— Tu m’as vraiment crue ? s’esclaffe-t-elle, hilare.
— Oui… avoué-je, en me sentant un peu ridicule.
Nimh me serre de nouveau dans ses bras et nous éclatons d’un rire complice, presque libérateur. Je réalise avec un pincement au cœur que c’est l’un des rares rires sincères que j’ai eus depuis une éternité.
— Entre !
Je m’écarte en tendant le bras pour lui indiquer le chemin. Ma meilleure amie s’engouffre à l’intérieur de mon appartement en cognant ses bagages contre les murs ; tant bien que mal, je m’empresse de l’aider.
— Au fait, tu dors ici ?
— Nan, j’ai réservé un hôtel, t’en fais pas, répond-elle avec désinvolture.
Elle fait quelques pas dans la pièce et la détaille du regard, le sourire aux lèvres. J’observe mon amie du coin de l’œil. Sa peau brune brille, colorée par le soleil. Le soleil d’Australie… J’ai hâte qu’elle me raconte son voyage.
— Tu ne peux même pas t’imaginer à quel point tu m’as manqué, finit-elle par dire en se tournant vers moi, une fois son inspection terminée.
Elle me serre de nouveau dans ses bras avec entrain. Cela faisait tellement longtemps…
— Oh si, si. Toi, tu m’as manqué encore plus.
Pendant que, toi, tu t’amusais avec tes amis et que tu faisais des fêtes jusqu’à ne plus tenir debout, je me tuais ici à rester en vie. Alors, ne t’en fais pas, tu as eu le temps de me manquer. Mais, ça, je ne peux pas le lui dire ; aussi, je me contente de lui sourire. D’un sourire que j’espère franc et sincère. Je ne veux pas inquiéter mon amie.
Je nous dirige vers le bar et sors de quoi boire et manger.
— Raconte-moi tout. Comment c’était l’Australie ? demandé-je en m’installant face à elle.
Elle me regarde avec des étoiles dans les yeux, son langage corporel en dit long.
— Juste… dément. Et inoubliable !
Je suis heureuse d’entendre ça. Il est vrai que son année d’échange a dû être géniale. J’ai pu suivre cela au travers de nos appels téléphoniques et sur ses réseaux sociaux.
— Et toi ?… Comment ça s’est passé avec l’homme des montagnes ?
Je grimace. Elle est toujours aussi directe et n’hésite pas à faire référence à Jason. Connaissant Nimh, il était évident qu’elle finirait rapidement par me demander les raisons de notre rupture.
— Silence radio, asséné-je, d’un ton plus dur que je ne l’aurais voulu.
Je lis sur son visage une profonde compassion. Je ne veux pas qu’elle s’imagine tout et n’importe quoi, alors je finis par la devancer en lui expliquant que je n’ai jamais eu de vraies raisons à son départ. Elle se crispe, et je la vois chercher les bons mots, mais finalement elle me demande :
— Quelqu’un d’autre saura-t-il prendre la place que Jason a laissée ?
Je ne peux contenir un rire nerveux.
— Sûrement pas !
— Ils ne sont plus à ton goût ? s’enquiert-elle.
— Tu sais, j’ai pas vraiment eu le temps pour ça…
— Madame se concentre sur sa carrière ! clame-t-elle avec un air théâtral.
J’éclate de rire. Nimh a toujours les mots qu’il faut pour détendre l’atmosphère.
Oui, Nimh est de retour.
Ça ne peut qu’aller mieux, non ?



Chapitre 2
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ELIZABETH
Mon réveil sonne et, si on n’était pas ce jour précis, je l’aurais certainement éteint et je me serais rendormie. Je suis aussi épuisée qu’excitée à l’idée de passer ces trois semaines avec ma meilleure amie.
Je balaie mon appartement du regard. C’est la première fois que je vais quitter mon cocon pour un aussi long voyage depuis ma rupture. Cela fait trop longtemps que je ne suis pas sortie de ma zone de confort. C’est vrai qu’il est plus simple de rester à se morfondre que d’affronter la vie…
Un brin de motivation semble m’atteindre, du moins, suffisamment pour me tirer du lit. Je passe par la minuscule salle de bains pour me préparer avant que Nimh n’arrive.
Une fois mes dernières affaires rangées, je patiente en postant sur Instagram une photo du tableau que j’ai terminé la veille. Comme chaque fois, j’appréhende la réaction de ma communauté. Au bout de seulement quelques secondes, les premiers likes pleuvent et des dizaines de commentaires s’affichent. Je les lis tous un par un en répondant aux plus touchants. Quelque chose à quoi me raccrocher. Qui vaut le coup.
Trois coups résonnent sur la porte en bois, me sortant brusquement de ma lecture. Nimh. Je lui ouvre, encore engourdie de sommeil, tandis que mon amie déborde déjà d’énergie, visiblement réveillée depuis des heures. Je ne devrais même plus m’en étonner après toutes ces années d’amitié.
— Comment tu vas ? T’es prête ? Oh là là, comme je suis contente, tu peux pas imaginer ! On s’envole déjà dans quelques heures !
Je réponds d’un ton faussement enjoué, tandis qu’elle marque une pause dans la discussion sans pour autant relever mon manque d’enthousiasme.
— Je suis tellement heureuse de faire ce voyage avec toi, comme il y a deux ans ! J’ai si hâte de redécouvrir Oslo, cette ville m’a tant manqué !
Évidemment, je le suis aussi. Je suis très reconnaissante de pouvoir passer tout ce temps avec Nimh, mais je préférerais que ce soit tout de même ailleurs qu’en Norvège. Ailleurs que si proche de Jason.
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Papiers vérifiés, bagages scellés et les dernières bricoles réglées, nous nous engageons vers le terminal de l’aéroport.
Voilà bien une chose que je déteste durant les voyages : le taux d’anxiété incalculable que cet endroit procure. Entre les produits qui ne passent pas à la douane, les valises trop lourdes… C’est un enfer pour les gens anxieux comme moi.
Pour nous détendre et faire passer le temps, nous voilà dans une des librairies de l’aéroport ; Nimh feuillette des romances pendant que je m’intéresse aux quelques magazines sur l’art.
Désormais, j’ai l’habitude de recevoir un journal une fois par semaine à propos des nouveautés sur le marché et des tendances actuelles. Je me souviens de ma stupéfaction la première fois que j’ai vu un de mes tableaux à l’intérieur ! Je me remémore mon cri de surprise, et me revois dévorer le magazine, tellement heureuse.
J’achète une revue et un roman pour mon amie pour nous occuper sur les sièges peu confortables de la salle d’embarquement.
Je n’ai le temps de parcourir que quelques pages avant que Nimh ne me tire de ma lecture.
— Regarde ! Ils font des chocolats chauds de Noël là-bas, Lizzie !
— Hum.
— Allez, viens, fait-elle d’un air suppliant. Je suis certaine que tu n’en as pas bu depuis…
Elle s’arrête et fait mine de réfléchir en exagérant chacun de ses mouvements.
— … un bon moment.
Elle m’attrape par la main et fonce jusqu’au café, où elle commande les spécialités de la saison sans me demander mon avis. Je ne bronche pas. J’ai beau ne pas faire preuve d’enthousiasme, j’apprécie autant qu’elle ces boissons.
Je goûte la mienne avant d’échanger nos gobelets. Ce que j’aime avec Nimh, c’est que nous sommes très différentes. Quand je choisis un café brûlant, elle prend un thé glacé. Aujourd’hui nous partageons un chocolat chaud à la cannelle et un autre, façon viennoise.
Une voix féminine résonne dans les haut-parleurs et tout s’enchaîne : nous prenons alors la direction des portes d’embarquement, puis nous montons dans l’avion. Une fois installée, Nimh s’empresse de faire la discussion.
Je la connais par cœur, elle cherche à s’occuper l’esprit. Son ton est lent et monotone tandis que, d’habitude, c’est le genre de personne à qui vous êtes obligé de demander de répéter ce qu’elle vient de dire. Plusieurs fois.
Ma meilleure amie presse fort ma main avec la sienne. Je ne bronche pas. Pas même quand l’avion se met à accélérer et que mes doigts se retrouvent broyés sous la pression. J’attends simplement, dans le plus grand des calmes, qu’elle la relâche lorsqu’elle comprendra que tout se passe bien.
L’engin se stabilise dans le ciel. Nous n’avons que deux heures de vol : pas question de dormir, une longue journée nous attend. Malgré le peu d’enthousiasme dont je fais preuve, nous allons retourner à Oslo et retrouver nos vieilles habitudes hivernales, ce qui n’est pas pour me déplaire. Enfin, je crois.
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L’avion frôle la piste d’atterrissage. J’ouvre les yeux, la tête de Nimh repose sur mon épaule. Bon, ne pas s’endormir, c’est raté. La moitié des passagers émergent en même temps que nous. Par le hublot, on devine déjà que bientôt la neige s’étendra à perte de vue.
Sur le trajet jusqu’au taxi, le froid perce à travers ma veste : il ne neige pas mais, d’après le ciel cotonneux, cela ne saurait tarder. Le quartier où nous sommes logées, Bjørvika, est calme, et nous permet d’apprécier le port. Il se trouve à seulement quelques minutes à pied de l’opéra d’Oslo.
Après un bref passage à la réception pour récupérer les clés, nous nous installons tranquillement dans notre chambre.
Mon premier réflexe est d’ouvrir les rideaux et d’admirer le magnifique spectacle qui s’offre à moi. De nouveaux flocons de neige viennent rejoindre ceux présents sur le sol du parc. J’appelle Nimh pour qu’elle profite également de ce somptueux décor.
— Tu sais ce que ça me donne envie de faire, toute cette neige ? Du ski !
J’éclate de rire : la dernière fois que Nimh en a chaussé, elle a fini à l’hôpital… Elle était partie à l’Holmenkollbakken, la célèbre rampe d’Oslo et avait voulu prendre un maximum de vitesse… Malheureusement, en retombant, elle s’est cassé la cheville.
Elle doit aussi s’en souvenir, puisqu’elle me fusille tout à coup du regard, et mon rire redouble.
Nous reportons notre attention sur le paysage, admiratives. Nimh m’interroge :
— On part se balader ? Le marché de Noël sera monté demain.
Bien sûr, la question ne se pose pas : il est évident que nous nous y rendrons.
Pour ce qui est du reste du séjour… on improvisera. Avec Nimh, l’imprévu est toujours le bienvenu alors il était hors de question de planifier les trois semaines de voyage.
Pendant qu’elle défait ses bagages, j’enfile un second pull en laine par-dessus mon col roulé, puis un long manteau d’hiver. Je m’observe rapidement dans le miroir. Mon teint est correct et mes cheveux auburn sont parfaitement plaqués.
Je rejoins mon acolyte près de la porte de sortie et nous nous retrouvons toutes les deux, emmitouflées, dans les rues d’Oslo en direction du célèbre opéra. C’est un tout autre monde ici : le calme règne dehors.
J’observe les quais avec attention. Les petites échoppes colorées qui bordent le littoral sont quasiment toutes identiques. Leur forme arrondie contraste avec la dureté des bâtiments en pierre. Après quelques pas, nous trouvons un coin tranquille pour nous installer sur le rebord face à la mer, dos à l’opéra. Les reflets bleus ondulent face à moi : cela ferait un chouette tableau.
Je tourne la tête de nouveau vers la ville, où les gens s’activent dans les boutiques. Des sapins sont mis en vente et les Norvégiens font patiemment la queue pour dégoter celui qui sera parfait dans leur intérieur.
Nous aussi, nous nous rendrons demain dans une ferme typique pour en récupérer.
C’est la tradition et je tenais à ce qu’il y en ait un, pour l’exposition. Même loin de chez moi, la magie de Noël finit par m’emporter.
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ELIZABETH
Je repousse délicatement les draps, enfile mes chaussons et sors de ma chambre, avant de m’installer au bar de notre location pour préparer le repas. Habituellement, Nimh aime bien s’en charger, mais je me sens motivée ce matin et surtout, d’une certaine manière, j’ai envie de me prouver que je peux réussir à faire de nouvelles choses. Que ce nouveau voyage à Oslo peut être un nouveau départ.
J’ai décidé d’acheter tout ce que ma meilleure amie préfère. Je commence par faire frire les œufs dans la poêle et griller du pain aux céréales. En Norvège, les gens mangent un petit déjeuner complet et ne déjeunent que très peu le midi. J’émince les avocats et étale les morceaux sur nos tartines, avant de préparer une salade de fruits que je dépose sur la table. C’est agréable, de prendre soin de quelqu’un.
La vaisselle rangée, je profite du fait que mon amie est encore endormie – sûrement à cause du jetlag – pour peindre. Avec une petite toile ainsi que ma palette de voyage, je m’installe alors face à la fenêtre et mélange deux teintes de bleu pour obtenir la nuance que je recherche.
À l’arrière-plan, les flocons qui peuplent le ciel se figent. Je prends garde à ne pas mettre trop de pression sur mon pinceau pour obtenir un tracé parfait.
Je donne vie à une nature morte en m’inspirant du repas que j’ai préparé. Ce n’est pas ce que j’ai l’habitude de faire, mais cela me plaît. Au fond, je sais que ce voyage est l’excuse que j’attendais pour reprendre enfin un peu de contrôle sur la routine dans laquelle je me noyais.
Soudain, je me retourne, interrompue par Nimh, qui a posé sa main sur mon épaule. J’étais si concentrée que je ne l’ai pas entendue se lever.
— Bien dormi ?
— Super ! confirmé-je d’une voix pensive.
Je relève les yeux de ma toile et l’observe croquer dans l’un des toasts. Le même qui est peint devant moi.
— Mmm. Délicieux, merci, Lizzie.
Nimh s’approche de moi pour déposer un baiser sur l’arrière de mon crâne en guise de remerciement. Ses yeux semblent attirés par ma toile.
— Oh ! Ton tableau est magnifique, tu devrais en faire plus de ce style, ça te change ! J’aimerais te l’acheter !
— Mais… je ne vais pas te faire payer un tableau ! m’exclamé-je en riant.
— Si, c’est du travail et tout travail mérite salaire !
Elle prend un ton sérieux, très mignon.
— D’ailleurs, tu es prête pour notre rendez-vous à la ferme ? ajoute-t-elle.
— Oui !
Je profite de cette occasion pour changer de sujet. En ce moment, parler de mon art est parfois un exercice difficile. Et puis, je mentirais en disant que je n’ai pas hâte d’aller récupérer notre arbre et de le décorer pour la galerie.
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La voiture file en direction de la forêt de sapins, notre destination. Une fois sur place, nous rejoignons Markus, décorateur pour les événements de la galerie. Il est chargé de nous accompagner pour dégoter le plus beau des arbres.
Les présentations faites, nous nous promenons un moment ensemble dans la neige. Je détaille du regard tous les résineux autour de moi. Le décor qui nous environne est somptueux. On se croirait dans une de ces pubs clichées de Noël.
Les flocons de neige s’écrasent sur le sol et forment une fine couche sur les arbres. Je m’enfonce entre les rangées de conifères de plus petite taille, jusqu’à m’attarder sur un arbre que je trouve majestueux. Un mètre vingt à vue d’œil, assez large et bien touffu. J’appelle mes camarades, qui se trouvent dans des rangées parallèles, pour le leur montrer. Ils semblent l’apprécier et Nimh partage mon enthousiasme.
— Il sera magnifique avec les décorations que tu as préparées !
— Et l’étoile qui dominera au sommet sera parfaite, renchérit Markus, le sourire aux lèvres.
Mon amie sautille de joie avant d’applaudir, ravie. Nous appelons alors le fermier, qui se charge de couper le tronc et de l’acheminer jusqu’à la galerie. Markus s’occupe de payer avant de commander un taxi qui nous emmène directement à la galerie. Après des mois à avoir contemplé la boutique sur le site Internet, je prends quelques secondes pour réaliser que j’y suis enfin.
Je retire mon écharpe, fais quelques pas dans la pièce qui est telle que je l’imaginais. Les premières décorations ainsi que le sapin ont été posés dans un coin, et mon cœur s’emballe à l’idée du résultat final.
Je vais le faire.
Je vais enfin exposer à l’étranger comme je l’ai toujours espéré.
Une voix grave interrompt mes rêveries.
— Alors, qu’en penses-tu ?
— C’est génial, Markus ! m’exclamé-je en me retournant. Encore plus beau que ce dont je pouvais rêver.
— Et ce sera mieux demain.
Il se dirige ensuite vers un bac et en sort les différentes boules peintes, qui serviront à décorer l’arbre pendant toute la durée de l’exposition.
— Markus ? Il t’en resterait une autre ? demandé-je avec enthousiasme.
— Je dois pouvoir trouver ça.
Il s’enfonce dans une des pièces sur la droite et réapparaît avec deux boules ainsi que du matériel de peinture. Je le remercie et tends une boule à Nimh, qui me regarde, l’air gênée.
— Houla, t’es sûre de ton coup ? Je vais gâcher le sapin…
— Mais non ! Je veux que tu aies ta boule aussi.
— Merci, Lizzie, souffle-t-elle finalement.
Je lui souris et nous nous installons sur la table basse pendant que Markus retourne avec son équipe.
Un moment plus tard, je réfléchis à ce que je pourrais peindre et finis par opter pour un motif en rapport avec sainte Lucie : en Norvège, elle est très célébrée.
Je représente alors une petite fille avec des bougies dans les cheveux. Autour d’elle, j’ajoute de petits nœuds rouges et termine ma création en la signant. Nimh observe par-dessus mon épaule.
— Oh ! Ce sont les enfants que nous avons vus se préparer sur le chemin ?
Je lui confirme d’un hochement de tête avant de lui expliquer qu’ils célèbrent chaque année le début des festivités de cette façon.
— Chaque année, les enfants défilent sous des chants norvégiens, le 13 décembre. Ils portent des bougies qui symbolisent la lumière dans l’hiver gelé.
— J’adore ! Attends, je vais faire une bougie moi aussi !
Nimh se saisit de son pinceau et se met à tracer une courbe maladroite. Voyant que le résultat n’est pas celui qu’elle espérait, elle plonge une éponge dans de la peinture rose et recouvre son travail. Elle s’applique encore quelques minutes, la mine concentrée, avant de finalement me tendre sa réalisation.
Nous déposons ensuite les boules sur le sapin qui vient enfin d’être livré et je m’écarte pour admirer le résultat final. Les miennes sont minutieuses et délicates, tandis que celle de Nimh est colorée et explosive.
Une jolie définition de notre amitié.
 



Chapitre 4
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JASON
Je me force à repousser les couvertures.
J’ai mal au crâne.
Je me déplace fébrilement jusqu’à la salle de bains et fais couler l’eau du robinet. Je passe un gant humidifié sur le haut de mon crâne en repoussant les mèches qui me tombent sur le front.
Un instant, je contemple mon reflet dans le miroir : les cernes creusent mon visage, il est tellement pâle… alors je détourne le regard. J’ai honte. Je ne peux plus apprécier l’image que je vois dans la glace. Pas après tout ça. C’est au-dessus de mes forces.
Mes yeux marron ne reflètent rien de plus que de la souffrance et de la culpabilité : je déteste ça.
Je sors en trombe pour retourner dans ma chambre. Il faut que j’aille travailler, je n’ai pas le choix. Je n’ai pas le droit de mettre ma vie sur pause. Plus maintenant.
J’enfile ma combinaison et coiffe mes cheveux d’un simple coup de peigne. Lentement, je descends les marches en me tenant bien à la rambarde : le risque est grand de tomber à cause de la trop grosse quantité de médicaments encore dans mes veines.
J’atteins enfin la cuisine et m’adosse au comptoir pour reprendre mon souffle. Mon regard balaie la pièce, je pourrais essayer de cuisiner un peu. Comme avant. Armé d’un fouet, je me mets à verser la farine dans un saladier. Je casse les œufs et ajoute le reste des ingrédients.
Cette activité qui me plaisait tant m’ennuie à présent. J’ai la sensation d’exécuter chacun de ces gestes non pas par passion, mais par obligation.
Celle de m’occuper pour ne pas penser. M’occuper pour ne pas sombrer.
Je laisse tomber le fouet dans le bol et cache mon visage dans mes mains.
Je me force à respirer calmement avant de relever la tête.
Non. Je ne peux pas. C’est au-delà de mes forces.
Je finis par attraper un fruit qui traîne sur le comptoir pour me remplir le ventre. Sa couleur suspecte me fait vite comprendre qu’il est pourri, depuis une bonne semaine environ. Je le jette sans hésiter à la poubelle.
Tant pis. Je ne mangerai pas ce matin.
Je jette un œil au désordre ; je ne suis pas obligé de ranger maintenant. De toute façon, ce n’est pas comme si quelqu’un allait venir et constater le désordre.
Dans le froid, je prends la direction du centre de la station. Ce n’est pas encore une grosse semaine pour le tourisme, mon aide n’est donc pas nécessaire pour les remontées mécaniques. En revanche, quelqu’un doit s’occuper des chiens et cette tâche me revient.
Je salue mes collègues d’un mot, échange deux banalités – les mêmes chaque matin. Ils me saluent d’un signe de main accompagné d’un grand sourire que j’imite au détail près sans en ressentir le moindre effet. Mes pieds me guident comme par automatisme : je ne sens pas vraiment mes pas. Tout est flou, comme si je marchais dans un rêve. Mon corps avance machinalement vers l’enclos, mais ma tête, elle, est bloquée dans un flux de pensées incessantes et incohérentes.
Les chiens se mettent à japper en chœur en entendant quelqu’un s’approcher. Lorsqu’ils m’aperçoivent, leur gaieté redouble. Je tire sur le cadenas et les libère grâce à ma clé. Ils me font immédiatement la fête, ce qui parvient à m’arracher un faible sourire. Un vrai, cette fois. Il y a bien encore quelque chose qui se passe au fond de moi.
Une fois la nourriture pour chiens distribuée dans les bacs prévus à cet effet, les douze bêtes se jettent sur leur repas sans attendre. Je les observe du coin de l’œil. Cela va bientôt faire un an que je prends soin d’elles.
En attendant que les huskies et les malamutes terminent leur repas, je fais l’inventaire du stock et procède aux vérifications du traîneau. Tout est en état. Dans les prochains jours, les réservations devraient affluer. Il faudra alors que je m’occupe des touristes malgré mon manque de motivation : répondre à leurs questions, prétendre rire à leurs blagues débiles et puis surtout faire semblant que tout va bien.
J’avais bien besoin de ça…
Malheureusement, je ne peux pas faire autrement. J’ai besoin de cet emploi pour vivre.
Je n’ai plus que ça à quoi me raccrocher.



Chapitre 5
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ELIZABETH
Notre deuxième journée à Oslo promet d’être merveilleuse.
Nous avons rendez-vous dans un petit restaurant typique avec Finn, afin de passer la journée ensemble et de mieux faire connaissance en vue de l’exposition.
En prévision de notre balade au marché de Noël, j’enfile une tenue élégante mais chaude.
Nimh, elle, porte une combinaison colorée qu’elle réajuste dans le tram.
Nous traversons le restaurant à l’ambiance feutrée en passant devant l’incontournable cheminée qui crépite au centre de la pièce ; je l’adore. C’est ce qui fait la réputation du lieu.
L’espace est décoré pour les fêtes et je me surprends à sourire face au Julenisse en bois qui est posé sur un buffet. Ce petit lutin folklorique ravit ici petits et grands lors de la période des fêtes. Avec sa longue barbe, il ressemble à notre père Noël mais est souvent accompagné d’une chèvre.
J’aperçois Finn et celle qui, je le devine, est sa petite amie, Arya. Déjà installés, ils se lèvent pour nous saluer. Je fais rapidement les présentations à Nimh, qui est tout de suite à l’aise et complimente la jeune femme sur son sac.
J’ai à peine le temps de m’asseoir que cette dernière la bombarde déjà de questions, et nous échangeons en anglais.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
— Eh bien, si Elizabeth ne te l’a pas déjà expliqué, nous sommes tous deux originaires d’Inde, et nous nous connaissons depuis petits. Quand nous avons eu l’âge de partir faire nos études, nos parents nous ont envoyés ici et nous nous sommes rapprochés… explique Finn en passant un bras autour des épaules d’Arya.
— C’est. Trop. Romantique ! s’extasie Nimh.
J’éclate de rire. Nimh fait partie des gens amoureux de l’amour.
— Finn m’a raconté que tu étais partie un an en Australie. Comment c’était ? la questionne en retour Arya.
Mon amie se met à nous raconter son voyage avec entrain. Quand elle parle de l’Australie, on ne peut plus l’arrêter.
— Quand je suis arrivée, les gens m’ont tout de suite fait me sentir chez moi ! Je ne peux que remercier Charly, ma coloc’, qui m’a présentée à ses potes !
Je souris en l’écoutant nous faire part de ses diverses rencontres et expériences.
— C’est vrai qu’ils me manquent tous ! Ils étaient super accueillants et, surtout, les Australiens font des soirées i-nou-bli-a-bles !
Un sourire se dessine sur ses lèvres alors que les yeux de mon amie se perdent dans le vide. Elle doit se remémorer son année… Il y a tout de même quelque chose qui pique ma curiosité : les insectes.
Elle se met à pouffer face à ma question et je suis certaine que les images du camping au lycée lui viennent à l’esprit… Une bête s’était infiltrée dans notre tente, et c’est la première fois qu’elle a dû me voir vriller en public. Je la presse de répondre en espérant qu’elle n’en viendra pas à partager cette anecdote.
— Je suis vivante, plaisante-t-elle. Mais elles ne sont pas si grosses que ça, voyons !
Elle mime une horrible créature, ce qui a pour effet de me faire frissonner. Nimh s’esclaffe et le serveur arrive pour prendre notre commande. Chacun choisit sa formule de brunch et il repart.
La discussion suit son cours et, pendant que Nimh et Arya discutent mode, Finn et moi parlons peinture. Les choses sont très naturelles, comme si nous nous connaissions tous depuis des années.
Nos assiettes arrivent et chacun entame sa dégustation. Je dévore mon plat en un rien de temps, toujours très emballée par les spécialités norvégiennes, sous l’œil amusé de Finn et d’Arya. Généralement, les regards insistants me dérangent, mais je me sens assez en confiance avec eux pour ne pas en souffrir.
Deux heures plus tard, Finn règle la note et lance à notre nouvelle assemblée :
— Un petit tour au marché de Noël ?
Nimh et moi nous observons, les yeux remplis d’étoiles.
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Les décorations sont magnifiques, toutes plus originales et lumineuses les unes que les autres. La neige rend l’atmosphère féérique. Des bougies sont suspendues au bord des chalets sur lesquels une épaisse couche de neige s’est amassée.
Les allées sont bondées ; autour de nous, les enfants courent en entonnant des chants traditionnels de Noël. Je tends l’oreille en reconnaissant, « På låven sitter nissen », une comptine que Jason chantait avec son petit frère durant les fêtes. À cette pensée, je retiens une grimace. Moi qui étais plutôt contente de ne pas me torturer l’esprit avec lui…
J’inspire une bouffée d’air.
Je suis avec mes amis, tout va bien.
Je me concentre sur ce qui m’entoure, et l’odeur. Cette odeur qui flotte dans les marchés de Noël, un mélange de sucre d’orge, de cannelle et surtout de joie. C’est presque absurde, mais ce parfum me donne l’illusion, l’espace d’un instant, qu’il existe encore quelque part.
Cette pensée parvient à me rassurer. Il est normal que je pense à Jason, mais je ne dois pas me gâcher la vie alors que tout est fini. Quand bien même je ne sais pas pourquoi.
Notre groupe reprend son chemin avant de s’arrêter devant un stand de gløgg et de chocolats chauds. Mes amis commandent tous les trois des gobelets contenant le mélange d’épices et de vin chaud, tandis que j’opte pour la douceur d’un lait chocolaté.
Nous les dégustons sur une table de pique-nique un peu plus loin. Je laisse le liquide sucré quelques secondes sur ma langue pour profiter de sa saveur. Le chocolat n’est pas trop fort, exactement comme je l’aime. Bien meilleur qu’à l’aéroport.
— Eh, regardez !
Nimh pointe du doigt le petit train qui fait le tour du parc. Elle se tourne vers moi et un seul regard nous suffit pour convaincre Finn et Arya de terminer leurs boissons et d’aller prendre nos tickets.
Sur la route, nous nous éloignons du brouhaha du marché pour la plénitude de la nature. Je peux mieux profiter du paysage enneigé. Les flocons s’écrasent silencieusement sur le sol alors que je fixe le décor qui défile sous mes yeux.
— Tu te souviens du manège que nous avions fait la première fois que nous sommes venues ? demandé-je à ma meilleure amie.
— Évidemment ! Tu avais mal au cœur. Comment pourrais-je l’oublier ?
Je lève les yeux au ciel avant d’exploser de rire en croisant le regard de Nimh. Elle se marre à son tour et nous nous concentrons de nouveau sur le parc. Des traces de pattes encore fraîches peuvent être aperçues dans la neige. Quant aux arbres, ils sont dépourvus de leurs feuilles et, à la place, recouverts par un manteau blanc.
Pour une fois, Nimh ne dit rien. Si bien que je finis par me tourner vers elle et la découvre les yeux brillants de larmes.
— Tu vas bien ? lui demandé-je, aussi surprise que paniquée.
Elle hoche la tête et se met à parler si vite que je ne comprends pas totalement ce qu’elle essaie de me dire.
— Si on est ici, ça veut dire que je me suis sauvée, Elizabeth. J’ai réussi ! J’ai tenu le coup malgré toutes les épreuves que la vie a mises sur mon chemin ! Je suis restée en vie, même quand j’avais envie de tout abandonner…
Nimh est orpheline : elle a toujours été courageuse malgré tout ce qu’elle a dû traverser. Elle a toute mon admiration. Je la serre dans mes bras en lui répétant combien je suis fière d’elle. Elle m’enlace plus fort et mes larmes coulent d’elles-mêmes sur mes joues pour se mêler aux siennes.
Elle s’écarte et observe mon visage quelques secondes avec tendresse.
— Elizabeth… Je vois bien que c’est compliqué pour toi et, vraiment, je suis persuadée que ça ira mieux.
Nimh me tient la main et plante son regard dans le mien.
— Je sais que ce n’est pas simple mais, un jour, quelqu’un m’a fait comprendre que la vie pouvait être cruelle. Pour autant il ne fallait jamais cesser de se battre parce que, au bout du compte, il y a toujours du beau. Il y a toujours du bon. Je sais que ce voyage continuera à le faire pour nous.
Elle s’arrête un instant, réalisant qu’elle a parlé encore plus vite que d’habitude.
— Je me suis fait une promesse, Lizzie : ne plus jamais vivre en dessous de mille pour cent. Et je veux que tu fasses la même chose !
Ses yeux brillent d’excitation et de fierté. Il y a de quoi. Je la prends dans mes bras et lui glisse à l’oreille :
— Je suis tellement fière de toi.
Elle enfouit sa tête dans mes cheveux et sa main caresse lentement ma nuque.
— Promets-moi qu’à deux nous vivrons à deux mille pour cent.
— À deux mille pour cent.
C’est comme une claque. Son témoignage m’a prise par le col et m’a ramenée à la raison. Je me plonge au fond du siège : je ne sais pas quand je mourrai mais, ce qui est sûr, c’est que je ne vis pas ma vie pleinement. Jason – le manque de Jason – a pris trop de place.
Nimh me le montre aujourd’hui, mais surtout son discours m’a permis de mieux la comprendre. Notamment, sa faculté à trouver du positif dans chacun des détails du quotidien. Elle ne voit pas les choses comme tout le monde, elle les voit à deux mille pour cent. Et je devrais sans aucun doute m’en inspirer. Je glisse ma main dans celle de mon amie et laisse reposer ma tête sur elle le reste du trajet.
Nous sommes dans une bulle, comme hors du temps, jusqu’à l’arrivée.
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À la vue d’une patinoire extérieure, je décide d’y entraîner notre groupe et de louer des patins.
— Avoue qu’on vient ici juste parce que c’est trop facile pour toi, m’accuse Nimh. Nan mais sans dec’, tu ressembles à une ballerine, alors que moi, tout ce que je sais faire, c’est le phoque !
J’éclate de rire et suis obligée de me retenir à la barrière en entrant sur la glace. Nimh s’avance d’une démarche peu assurée. Et comme pour confirmer ses dires, elle se retrouve les fesses sur la glace et explose de rire. Je patine aisément vers elle, tandis que Finn et Arya se baladent : ils maîtrisent eux aussi la glace comme personne.
— Tu dois essayer de faire des mouvements plus lents, lui expliqué-je. Regarde, de cette façon.
Je lui indique la position à prendre et la manière de pousser sur les patins. Malgré cela, elle enchaîne plusieurs chutes. Je la soutiens pour qu’elle progresse un peu plus longtemps mais je la sens tanguer et son bras m’attire vers le sol. Inévitablement, mes fesses cognent la glace et nous avons un fou rire.
Je l’aide à se relever et nous slalomons entre les couples qui se tiennent par la main – Finn et Arya en font partie. Il y a aussi les enfants qui se poursuivent, et leurs parents qui les surveillent. Face à eux, mon cœur se serre.
Nous reprenons notre cours de patin désastreux.
Nimh n’a aucune grâce quand il s’agit de patiner. Son truc à elle, c’est la natation. En dehors du bassin, c’est une vraie catastrophe ambulante. J’ai beau lui montrer de nombreuses fois les mouvements comme Jason l’avait fait pour moi, rien n’y fait.
Après un long moment, nous décidons tous les quatre d’abandonner et de retourner aux stands. Je récupère mes boots et mes pieds se réchauffent instantanément.
Tandis que nous reprenons notre balade au cœur du marché, j’aperçois un stand de confection de maisons en pain d’épices. L’artisan, un homme d’une quarantaine d’années au visage barbu et à la peau brune, peint le toit d’un geste précis avec un glaçage opaque. Il dessine de petites rosaces pour les tuiles et passe ensuite à la façade en matérialisant portes et fenêtres. Une odeur d’épices et de sucre flotte dans l’air, c’est vraiment agréable ; ça chatouille mes narines et me met du baume au cœur. Enfin, il dépose des brisures de caramel sur la base et une guimauve sur le toit en guise de cheminée.
La maison de bonbons a l’air délicieuse. Nous observons l’artisan métamorphoser le pain d’épices sous nos yeux avec fascination. Un petit groupe à nos côtés reste bouche bée, comme nous.
Le monsieur ajoute sa signature au dos de la sucrerie et se tourne enfin vers nous, tout sourire. Il annonce dans un anglais parfait que les personnes intéressées peuvent rejoindre l’atelier de pain d’épices qui va commencer si elles le souhaitent.
Nimh et moi échangeons un regard complice et nous avançons près des tables de création, tout de suite partantes. Pour vivre à deux mille pour cent.



Chapitre 6
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JASON
Elizabeth Reynolds est la seule fille de ma vie que je me suis autorisé à aimer et avec qui j’ai dépassé – et de loin – le stade du sexe. Elle m’a tout de suite plu avec son allure avenante et son attitude rentre-dedans. J’aime les femmes qui se battent pour ceux qu’elles désirent. Et en l’occurrence, j’en ai été l’objet. Quand elle m’a ouvertement défié en m’assurant qu’elle réussirait à me faire succomber à son charme, je n’ai pas su résister. Malgré mes efforts pour ne pas craquer, j’ai dû essuyer une défaite, mais j’ai gagné son cœur. Et, si j’écoute sa meilleure amie, Elizabeth est elle aussi tombée amoureuse pour la première fois avec moi. Cela nous fait un point commun de plus.
Pourtant, je regrette amèrement d’être sorti avec elle : aujourd’hui, cela me coûte beaucoup trop cher. Aujourd’hui, bien que je n’arrive pas à la chasser de mon esprit, je n’éprouve plus aucune tendresse. Autrefois, ses cheveux auburn me plaisaient, je chérissais cette couleur bien plus que toutes les autres ; je chérissais tout ce qui touchait à cette fille. Aujourd’hui, rien qu’un détail pouvant me faire penser à elle me donne envie de vomir.
Je l’ai bloquée comme un gamin il y a plusieurs mois et, au fond de moi, j’espère qu’elle a essayé de me recontacter. Je m’attendais à ce qu’ils débarquent chez moi, elle et son culot, elle et son ego. Mais ma porte est restée fermée de longs mois, sans aucune trace d’Elizabeth.
J’espère qu’elle ne passera pas l’hiver ici, comme elle en a l’habitude. J’espère qu’elle restera chez elle, en France. J’espère qu’elle ne traversera plus jamais cette frontière.
Je fulmine. Rien que son nom me broie les tripes. Je la déteste. Tellement fort.
Après m’être tourné et retourné pendant des heures sur mon canapé, je me lève et attrape mes bottes de neige. Il faut que je sorte. J’ai besoin d’air. Le calme me fait toujours beaucoup de bien quand la pièce devient trop exiguë, trop étouffante.
Dehors, mes pas s’impriment dans la neige, comme pour signaler mon passage à ceux qui désireraient s’approcher.
J’espère trouver des animaux pour apaiser ma colère : les bêtes sont plus fidèles que les hommes et bien plus patientes. Du moins, de ce que la vie m’a appris, cette théorie semble s’appliquer. Je me sens en confiance auprès d’elles, presque apaisé.
D’autres empreintes se mêlent aux miennes ; enfin, je m’ajoute plutôt aux leurs.
En me penchant, je devine le passage d’un renard. Je m’accroupis pour mieux observer les traces et imagine l’animal furetant dans la neige. Cela m’arrache un sourire.
Sans que je m’en rende compte, elles me mènent près du lac givré, au creux de la vallée. Je dois me battre pour rester là. Les images d’Elizabeth et moi faisant du patin me submergent.
Main dans la main. Je lui apprends à avancer sur l’eau glacée. Dans son long manteau, elle se déplace maladroitement, feignant une confiance à toute épreuve. Elle lâche mon bras et tente de tourner sur elle-même, pour finalement atterrir lourdement sur les fesses. Cela m’amuse, mais je m’approche pour l’aider à se relever. Je la tire par la main et la serre dans mes bras. Je respire son odeur que j’aime tant…
Cela peut paraître idiot mais, l’un des premiers matins avec elle, elle s’était aspergée de parfum et j’avais dû inventer une excuse pour qu’elle arrête cette mauvaise habitude. Je préfère son odeur naturelle, et de loin.
Ma tête blottie dans son cou, j’aperçois mon petit frère qui nous observe au loin. Il me fait de grands signes, mais je les ignore. Il va encore me demander de lui apprendre à patiner, et je n’ai pas le temps pour ça. Je ne veux pas risquer de perdre les précieux moments que j’ai à partager avec Elizabeth.
Elle me prend les mains et nous progressons sur le sol givré. Je replace une mèche derrière son oreille et l’embrasse sur le front. Caressant sa tempe du bout des doigts.
Non. Stop.
Je m’éloigne du lac à grands pas.
Je dois avancer. Je dois avancer. Je dois avancer. J’essaie de contrer les pensées destructrices qui m’assaillent. Je répète ces mots, encore et encore. Cent fois.
Non, plutôt mille.
Je cours jusqu’à mon chalet et grimpe à l’étage. Je déverrouille la porte que je n’ai pas touchée depuis plus d’un an et me mets à faire du tri dans la chambre. Avec entrain, presque avec fureur, je débarrasse les meubles et les jouets. L’odeur des vieux vêtements me prend au cœur, j’empêche le flux de pensées de se déverser dans ma tête.
Avant de changer d’avis, je fourre les vêtements et les livres dans des sacs que je dépose devant la maison, laissant un chien en peluche pour seul occupant de la pièce. J’appelle aussi vite une association, qui passera les récupérer, et me dépêche d’aller me coucher sur ces bonnes résolutions.
Je ne peux plus regarder en arrière.
Je vais avancer. Il le faut.



Chapitre 7
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ELIZABETH
J’ajuste les dernières décorations avant de faire un pas en arrière pour contempler mon œuvre. Des éclats de biscuit parsèment le toit, deux sucres d’orge se dressent de part et d’autre, et la façade est dessinée grâce au glaçage blanc. Étrangement, ma main n’a pas tremblé, même si je n’avais jamais utilisé de poche à douille.
Je me suis mis en tête que je tenais un pinceau et tout fut alors plus simple. Nimh, à côté de moi, n’a choisi quasiment que des ornements en chocolat. Rien d’étonnant de sa part.
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